A propos des Constructeurs 
du moyen âge 


Un article de M. Armand Bédarridc, paru dans le 
Symbolisme de mai dernier, et auquel nous avons déjà 
fait allusion dans notre chronique des revues, nous 
parait susceptible de donner lieu à quelques réflexions 
utiles. Cet article, intitulé Les Idées de nos Précurseurs, 
concerne les corporations constructives du moyen âge 
considérées comme ayant transmis quelque chose 
de leur esprit et de leurs traditions à la Maçonnerie 
moderne. 

Notons tout d'abord, à ce propos, que la distinction 
entre « Maçonnerie opérative j> et « Maçonnerie spé- 
culative » nous parait devoir être prise en un tout 
autre sens que celui qu’on lui attribue d'ordinaire. 
En effet, on s'imagine Je plus souvent que les Maçons 
« opératifs <> n’étaient que de simples ouvriers ou 
artisans, et rien de plus ni d’autre, et que le symbo- 
lisme aux significations plus ou moins profondes ne 
serait venu qu’assez tardivement, par suite de l’in- 
troduction, dans les organisations corporatives, de 
personnes étrangères à l’art de construire. Tel n'est 
d’ailleurs pas l’avis de M. Uédarride, qui cite un 
assez grand nombre d’exemples, notamment dans les 
monuments religieux, de figures dont le caractère 
symbolique est incontestable ; il parle en particulier 
des deux colonnes de la cathédrale de W’iirtzbourg, 
« qui prouvent, dit-il, que les Maçons constructeurs 
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du xiv« siècle pratiquaient un symbolisme philo- 
sophique », ce qui est exact, à la condition, cela va 
de soi, de l'entendre au sens de » philosophie hermé - 
tique », et non pas dans l'acception courante où il ne 
s’agirait que jde ta philosophie profane, laquelle, du 
reste, n'a jamais fait le moindre usage d’un symbo- 
lisme quelconque. On pourrait multiplier les exemples 
indéfiniment ; l e plan même des cathédrales est ém i- 
nemment symboliqu e, comme nous l’avons déjà, fait 
remarquer en d'antres occasions; et il faut ajouter 
aussi que. parmi les symboles usités au moyen âge, 
outre ceu x dont les Maçons modernes ont conser vé 
le souvenir t out en n’en comprenant plus guè re 
la significatio n, il y en a bien d'autres dont ils n’ont 
p as la moindre idée (i). 

Il faut à notre ans, prendre en quelque sorte le 
contrcpiud de l’opinion courante, et considérer la 
« Maçonnerie spéculative » comme n’étant, à bien des 
points de vue, q u'une dégénérescence de la « Maçon - 
nerie opérative ». Cette dernière, en effet, était vrai 
ruent complète dans son ordre, p ossédant à la fois 
la théorie et la pratique correspondant e, et sa désigna- 
tion peut, sous ce rapport, être entendue comme une 
allusion aux «opérations» de I’« art sacré», d ont la 
construction selon les règles traditionnelles était 
une des applications. Quant à la » Maçonnerie spéco - 

<11 Noua ivon» eu dernièrement l'occasion de relever, à 11 cetbé- 
drile de Strasbourg et sur d'autres édifices d'Alsace, un assez grand 
nombre de marque! de tailleurs de pierre», datant d'époque» 
diverses, depuis le Xll« siècle jusqu'au début du Xvir -, parmi ce» mar- 
que», il »» »st de (ort eurieuae», e t nous avons nota mm ent trouvé le 
swastika, auquel M Bédirride tait allusion, dans une des tourelles d* 
le nfeche de Strasbourg. 
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l ative », qui a d'ailleurs pris naissance à un momen t 
o ù les corporations constructives étaient en plein e 
décadence , son nom indique assez clairement quelle 
est confinée dans la « spéculation » pure et simple, 
c ’est-à-dire dans une théorie sans réalisation ; assu- 
rément, ce serait se méprendre de la plus étrange façon 
que de regarder cela comme un « progrès ». Si encore 
il n’y avait eu là qu'un amoindrissement, le mal ne 
s erait pas si grand qu’il l’est en réalité ; m ais, comme 
nous l’avons dit déjà à diverses reprises, il y a eu en 
outre u ne véritable déviation au début du xvm e siècle , 
lors de la constitution de la Grande Loge d'Angleterre, 
q ui fut le point de départ de toute la Maçonner ie 
moderne . Nous n'y insisterons pas davantage pour 
le moment, mais nous tenons à faire remarquer que, 
si l’on veut comprendre vraiment l’esprit des con- 
structeurs du moyen âge, ces observations sont tout 
à fait essentielles ; autrement, on ne s’en ferait 
qu’une idée fausse ou tout au moins fort incomplète. 

Une autre idée qu’il n’importe pas moins de recti- 
fier, c’est celle d’après laquelle l’emploi de formes 
symboliques aurait été simplement imposé par des 
raisons de prudence. Que ces raisons aient existé 
parfois, nous ne le contestons pas, mais ce n’est là 
que le côté le plus extérieur et le moins intéressant 
de la question ; nous l'avons dit à propos de. Dante 
et des «Fidèles d 'Amour » (i), et nous pouvons le 
redire en ce qui concerne les corporations de con- 
structeurs, d'autant plus qu'il a dû y avoir des liens 

(I) Voir le Voit» <f/sisde février 1928. 
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assez étroits entre toutes ces organisations, de carac- 
tère en apparence si différent, mais qui tontes partici- 
paient aux mêmes connaissances traditionnelles (i). 
Or le symbolisme est précisément le mode d'expres- 
sion normal des connaissances de cet ordre ; c’est là 
sa véritable raison d'être, et cela dans tous les temps 
et dans tous les pays, même dans les cas où il n 'y 
avait n ullement lieu de dissimuler quoi que ce soit , 
e t tout simplement parce qu'il y a des choses qui, 
p ar leur nature même , n e peuvent s’exprimer autre- 
ment que sous cette forme. 

La méprise qu'on commet trop souvent à cet égard, 
et dont nous trouvons jusqu'à un certain point l’écho 
dans l'article de M. BéJarride, nous paraît avoir 
deux motifs principaux, dont le premier est que, 
génér alement, on conçoit assez mal ce quêtait le 
catholicisme au moyen âge. Il ne faudrait pas oublier 
que, c omme il v a un ésotérisme musulma n, il y ava it 
aussi à cette époque un ésotérisme catholique, nous 
voulons l *Uire un esoterisrne prenant sa base et so n 
point d' appui dans les symboles et l es rites de la reli - 
gion catholique, et se superposant à celle-ci sans s'y 
o pposer en aucune façon ; et il n'est pas doute ux q ue 
certains Ordres religieux furent fort loin d’ctre étran- 
gers à cet ésotérisme. Si la tendance de la plupart des 
catholiques actuels est de nier l'existence de ces 
choses, cela prouve seulement qu’ils ne sont pas mieux 
inf ormés à cet égard que le reste de nos contemporai ns. 

Le second motif de l’erreur que nous signalons, c’est 

( 1 ) Les Compagnons du * Rite de Salomon „ ont conservé Jusqu'à 
nos jour» le souvenir de leur connexion xvao l'Ordre du Temple. 
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qu' on s’ima gine qu e ce qui sc cache sous les symboles , 
c e sont presque uniquement des conceptions sociales 
ou politiques (i) ; il s’agit de bien autr e chose que 
"cela en réalité. Les conceptions de cet ordre ne pou- 
vaient avoir, aux yeux de ceux qui possédaient cer- 
taines connaissances, qu'une i mportance somme toute 
t rès secondaire, celle d’une application possibl e 
parmi beaucoup d’autres ; nous ajouterons même que, 
partout où elle s en sont arrivées à prendre une tro p 
grande place et à devenir prédominantes, elles ont 
é té invariablement une cause de dégénérescence et 
de déviation (2). N' est -y pas là, précisément, ce qui 
a fait perdre à la Maçonnerie moderne la eompréhen- 
sion de c e qu'elle conserve encore de l'ancien symbo - 
lisme et des traditions dont, malgré toutes scs insu f- 
fisanc es, elle semble être, il faut bien le dire, Tuniq ue 
héritière dans le monde occidental actuel ? Si l'on 
nous objecte, comme preuve des préoccupations 
sociales des constructeurs, les figures satiriques et 
plus ou moins licencieuses qu'on rencontre parfois 
dans leurs œuvres, la réponse est bien simple : ces 
figures sont surtout destinées à dérouter les profanes. 
q ui s'arrêtent à l’apparence extérieure et 11e voie nt 
pas ce qu’elle dissimule de plus profond. Il y a là 
quelque chose qui est d’ailleurs loin d’ctre particulier 
aux constructeurs ; certains écrivains, comme Boc- 

(1) Celte façon de voir est en grande partie celle d'Aronx et de 
Rossetti. en ce qui concerne l'Interprétation de Dante, et on la r6n 
contre aussi en bien des passage» de VHistatre Je la Magie d'EU- 
phas Lévi- 

(2) L’exemple de certaines organisation» musulmane», dans lesquel- 
les des préoccupations p olitiques ont en quelque sorte étouffé la spi- 
ritualité originelle, est tris net à cet égard. 
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cacc, Rabelais surtout et bien d’autres encore, ont 
pris le même masque et usé du même procédé. Il 
faut croire que ce stratagème a bien réussi, puisque, 
de nos jours encore, e t sans doute plus que jamais, 
les profanes s'y laissent prendre. 

Si l’on veut aller au fond des choses, i l faut voi r 
dans le symb olisme des constructeurs l ' expression de 
certaines scienc es traditionnelles , se rattachant à 
ce qu’on peut, d’une façon générale, désigner par le 
nom d’ a hermétisme ». Seulement, il ne faudrait 
pas croire, parce que nous parlons ici de « sciences », 
qu'il s'agit de quelque ch^se de comparable à la 
science profane, seule connue de presque tous les 
modernes ; il semble qu’une assimilation de ce genre, 
se soit faite dans l’esprit de M. Bédarride, qui parle 
de « la forme changeante des connaissance» positives 
de la science », ce qui s'applique proprement et exclu- 
sivement à. la science profane, et qui, prenant à la 
lettre des images purement symboliques, croit y 
découvrir des idées « évolutionnistes » et même 
• transformistes », idées qui sont en contradiction 
absol ue avec toute donnée traditionnelle . Nous avons 
développé longuement, dans plusieurs de nos ouvrages, 
la distinction essentielle de la science sacrée ou 
traditionnelle et de la science profane ; nous ne 
pouvons songer à reproduire ici toutes ces considé- 
rations, mais du moins avons-nous jugé bon d'attirer 
J’attuntion une fois de plus sur ce point capital. 

Nous n’ajouterons que quelques mots pour con- 
clure : ce n’est pas sans raison que Janus, chez les 
Romains, était à la fois le dieu de l’initiation aux 
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mystères e t le dieu des corporations d’artisans ; ce 
n’est pas sans raison non plus que les constructeurs 
du moyen âge conservèrent ies deux fêtes solsti- 
ci ales de ce même Janus, d e venues, avec le Christia- 
nisme, les deux Saint-Jean d'hiver et d’été ; et, quand 
on connaît la connexion de saint Jean avec le c6tc 
ésotérique du Christianisme, n e v oit-on pas immédia - 
tement pa r là que, sous une autre adaptation re - 
qu ise par les circonstances e t par les » lois cycliques », 
c'est bien toujours de la même initiation aux mystères 
qu'il s’agit effectivement ? 

Rkxé Guéno*. 


